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venir mev>ir le jour suivant, à l'heure'
du lunch. Il me dit qu'il s'était déridé
à prendre une police à dotation, par(-(
qu'il s'était rendu compte qu'il ne.pour-
rait jamnais faire des économies par un
autre moyen. Je le rencontrai, comrme
Il était convenu et après les explications
nécessaires, J'obtins sa demande <'assui-

rance.

Je suppose' que tous les sollicite'urs
ont plus ou moins l'habitude dle rapipe-
ler les clrc'ooustanc-es dans lesquelles il.;

ont obtenu une demande d'assurance, et1
peut-être (le faire ressortir l'argument.
le raisonnement, au moyen duquel ils y
sont arrivés. En toffl cas, c'est mon lia-
bitude, et parfois, J'ai réfléchi au cas dli
mon ami et l'ai analysé minutieusement.
Il me semble que cet examen fournit iii'

leçon aussi bien pour moi que pour <l'ait-
tres solliciteurs et je vais donner mes
conclusions.

Tout d'abord, mon ami avait le mal-
heur d'être contrecarré par-sa fenmme
dans an grand nombre de ses plans%. Il
est impressionniiable, d'un esprit élevé et
Il désire par-dessus tout l'harmonie <lans
son foyer. Pour cet-te raison, il évite
Inconsciemment ce qui pourrait créeir dei
1 antagonisme entre lui et sa fenirme (-t
Il me semble que, par cet effort continu.
Il a perdu de sont Initiative. Souvent, Il
évite d'agir, simplement de peur (le dle-
plaire A es fe'mme. Je connaissais cette
situation <lepuis (les a nnées, et ('unle n ia-
nière ou <'une autre, j'acquis la cert i-
tilde que sa femme s'opposerait -à ce
qu'il s'assuirât et J'évitais donc aussi cie
parler le la question. Je ne <désirais pcas
être cause dle trouble dlans le ménzigt-.
Toutefois, au cours dle nies pîremières
visites, uit simple Inc'ideint fit naître 'e
sujet dle l'assurance et ironl imi et moiîî
appirîmes que l'idée le faire dles &-o'oî -
mies était agréable à si femme et cul.
n'était pas opposée 'à unti( police dast
rance qui exigeait île faire îles èr'uîîc.-

mies. Quandl je îpense à cela aujoît r
d'huii, je suis sûr que mont ami n'a ja-
mais considéré la quîestiomn <le la1 manuij'rî'
analytique et -frouide dont J'écris ce<t ar-
ticle. mals je suis sûr aussi. qu'à liai h
du moment où Il remarqua l'intérêt <pie

prenait sa femme aut plac'ement dag'î
dans une- police <'assurauv<e. ses proîrc's
doutes c.mmencèrcnt à disparaître (-i
Il se senîtit encouragé à fair'e uni' chouse
qu'il désirait depuis 1lugteImps. nia: s
qu'il n'osait pas faire, Il est aussi t rès
probable que si sa femme n'avait pas vuc
quelques renseignements sur les poili'c'ýs
d'assurance, <l'une manière puremni 'lt

Incidente-et au1 cours d'une coînversationî.
elle y autrait mis soit vetom. Touîtefîi.
ce qu'il y a d'étrange dans ce cas, c'est
que mon ami et moi, nous nious attc'n-
dions à ce que sa fenmme fasse îles otîjec-
tions sur les principes généraux. Il n'a;-
vait jamais parlé d'assurance avecel.
Mais nous savions qu'elle avait une dils-

position A s'opposer à tout, et nous déci-
dàmes Inconsciemiment <le ne pas parler
d'assuirance. L.a leçon que je tire de
cette exipérience est celle-ci: Tous les
sol liciteuîrs <l'5'iendenit trop de méthodes
routinières, quand iýs cherchent à assu-
rer quelqu'un . J'avais parlé l'assurance
à mon ami (lants iine oc dieux occasions
et de la nanière ordinaire, mais je l'a-
vais trouvé apathique et Il ne m'avait
pas réponîdu. L'om'bre (le sa femme était
suspeîîdîic' an-dessus dle moi et, simple-
ment, je n'essayai pas (le l'intéresser.
Peundanît les <lix <dernières années, J'étais
allé c'hcz luri nomrbre de fîms, et si je l'a-
vais voulu, il m'autrait été facile de par-
ler de' temps ('n temps d'îuîe manière ln-
té i 5-4ant e de l'assurance vile. Si quel-
iion uniac i personnellemenît d'être
incidapablle (le pcarler d'une manière inté-
ressante dle l'assurance clans une con-
versation, je me sentirais insulté, et ce-
penint, je fis visite sur visite chez mon
ami et ne pus tréuver l'occasionî de pla-
ccr un mot à ce sujet. 'Quelques mots
pl'ins (le tart auraient pu jne procurer
sa demande il y a des années. ou m'au-
raienut tout ait tÉ*oiiis mont ré la condition
r(evlle. niais j'étais trop Inîditfférent pour
f;iire naitre une occasion, jusqu'à <'e
qu'utn i il cnt nie proc'urât ce que je n'a-
va:s pas essayé (le gagner.

Jle montire la mêème lu -iift'éren(e dlans
tomts les <'as. En ce moment, je me soit-
v'ienîs d'uni hommet qut se serait assuré
(lès que' sa femrme l'attrait approuvé. Je
îî'ai lpas le mcoindlre doute que j'aurais pu
oît cuni r l'apiîrol:ation de sa 'femme aîvec
t rès pu d'efforts, mais Il autrait fallu
<pic' il- stîrie dle ma routine. Je suis assez
boccin rusivin, et l'homme cdont je parle
us! eiinthosiaste (le la nmusiquce. Il étuait

<u< hanté quie J'aille le voir- et que je lui
ta se île la musique. Un petit nombre
du< v'isit vs ;tu ciors d'une année ]*'au raient
i- titu mîon ai. et uni moii par-ci, par-là
laurait converti à l'assurianc'e sur la vie.

il ais je' laissai passer le te'mps et ne fis
aîc'iî -<'f<r:pour mettre ce plait à exé-

c(Ili Ïon .Je ni' peux pas 'dire que je n'ai
pîas le temps (le c'hercher à obtenir îles
c<ont rat s cl'uusi'anc'c' par <'e moyen. L.a

-i ité e'st que j'ai dii temps en masse
eti que je c'hecrc'he souîventî quelque chose
A, tairc' 1le soir. Je néglige sinîîlvn:ent
dle d'îc h e ces assuîranc'es. parce
que' la nmét.h<itle n'est pas réguilière. îi'esr
pas appirouvée. Si una homme m'invitait
spécialement che. liii et insis'ait pour que
j.c'u'c"plI aFse sont invitatioicn, je m'y ren-
cirais srnet.et tite fois là. je m'ar-
ranigvrais pcour glisser 'quelques mots
sur l'assurance: mais. parce que je <lois
nîlîviter m<ii-rreème et prendre titi moyen

Je suis sûr que presqueî tits les solli-
c i»cirs font ce quîe je fais: Ils manîquîent
unte assurance sim plement pcarce qu'il
faudiuî 't qu'ils fassenît tit effort quI les
fer'ait sortir de leur routine. Ils disent:

"«Je n'ai pas le temps," ottic t
vent quelïqu'autre excuse i'c
si des semaines qu'ils iîi
ployer à combiner les affair'-., <

air, Un peu d'ingéniosité .
efforts supplémentaires îcî'uiv"t.i

tenir un 'contrat d'assuî'tnc.
temps, et je conseille Vi'I'iî ' . 'î

les solliciteurs de faire at,'i
pas levenir esclaves de la p,

UN TRUST QUI DOIT EXISTER

La haine des trusts est ii
bien naturel, car lin trust. Jc<.: '

doit agir avec un certain ccsî a

trust de l'assurance court-(- i m.: ii ii'

maintenant surtout qu'il aiieumi,!t -

taux, fait l'expérience de <'<ut. r

mentale; cependant il sc'niht' -lin i.i
peut pas faire autrement qui' i.. r

et d'augmenter ses taux, et il y ;i'

que Injustice à dénoncer, pacrt'i
sont des trusts, plusieurs de' c(.' "
prises qui doivent s'organiser iiu trnîý:s

pour réussir.-
Dans les affaires nmo<eriu's.'

forts tendent à éliminer te lia>,t:-.'
la raison de la compagnietc:ai
(:ontre l'incendie. Miais ce u1't n

surance lui-même est cnî.nat
la merci du hasard. Il y ah..'' :

une loi les moyennes <les ptt

ftu; mais Jusqu'à présent "xn'

humaine n'a fourni ati<'îitii "'
connaître. Le record (iv l'as- r.'

San-Fiancisco a été exc'l;v'it-,
les pertes éprouvées là Iceuiti '

jours ont dépassé tocutes lvs

pays en 1905 et ont fait cl-i.
quante-cinq pour cent <les t'oi, i

t)les -des compagnies. Le giai
de Chicago eîî 1871 fut suiv'i. lit, n'

dciii grand incendie à list,;i S
compagnies ne fornmaienît lias 1;-
si elles se soumettaient ailx iii"-'

de la concurrence en perrin"--''
agents d'abaisser les tu-.''-
?-aienit pas assez solidîes lpour r .

'es chocs extraordinaire's qiia:r
produiisent. L.es compagni-s 't'.' -

de New-York et (le Phitai"
augmenté leuîrs taux,eîrisi

lc's subies àSaîracsi:it
York et Philadelphie peulvq'ii
soin, l'année prochaine. île ta.
aux primes recuieillies à Sait]'-
pour faire face à les pertes '

iuaires. En résumé, malgrý' 1er-
.ddroit coutumier les lg

benible évident que. si 'asswal'
tre l'incendie n'était pas uin tIr'->'
serait guère uU.le à qui que C.'e
ceptation de cette c'onc'lusiuon
tre pas dlu goût (les polit i. t'
beaucoup de bons -remèdes ol
goût.


